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  CHAPITRE 1

  
    Le printemps venait d’arriver, de tomber à bras raccourcis sur les parcs et les jardins, à coup de fleurs et de grosses chaleurs. En classe, on était obligés de baisser les stores pour éviter que les rangées d’élèves côté fenêtres ne se mettent à griller. À l’idée de tous ces beaux jours à venir, on se frottait déjà les mains. Ce n’était que le mois de mars, et pourtant on ne pouvait pas s’empêcher de penser aux grandes vacances.

    Chez mes fantômes aussi, l’effet printanier se faisait sentir. À force de se prélasser au soleil, ils prenaient presque des couleurs. Quand je marchais, ils se laissaient porter par la brise, au-dessus de moi, plus ou moins allongés, et s’étiraient avec de petits soupirs d’aise.

    Évidemment, ils ne pouvaient pas vraiment bronzer, mais comme chaque fois à la belle saison, quand même, je trouvais que quelque chose changeait en eux. Ils étaient moins renfermés, plus joyeux, parfois moins agressifs.

    – Théo, on peut attendre encore un peu avant de rentrer ?

    – Oh oui, on reste dehors !

    – Théo, tu as des devoirs à faire, d’accord, mais fais-les dans le jardin, sous le parasol…

    – Théo, pourquoi tu ne demandes pas à tes parents qu’ils fassent construire une piscine dans le jardin ?

    – Oh oui, on va à la piscine !

    – Mmmhhh, un bon jus d’orange bien frais, voilà qui me ferait plaisir !

    Bref, l’ambiance était à peu près détendue. Petit à petit, mes douze fantômes s’étaient faits à l’idée de ne plus être treize, et ils étaient contents que Côme ait trouvé sa place dans une fête foraine itinérante. À part ça, ils étaient toujours aussi remuants et bavards, bref, exténuants.

    Ce dimanche-là, on était partis pique-niquer en famille : ma grande sœur Mélanie, mes parents et moi. Tous les quatre, ou plutôt tous les seize, donc, en comptant la colonie de fantômes qui bourdonnaient autour de moi. Dans la voiture, j’avais un peu de mal à rester concentré sur ce que me disaient les uns, que j’étais le seul à entendre, et les autres :

    – Théodore, tu as pensé à prendre les jus de fruits comme je te l’avais demandé ?

    – Oui, m’man, ils sont dans la glacière !

    – Théodore, tu peux demander à ta mère d’ouvrir sa vitre ? On crève de chaud à l’arrière !

    – Théo, Guillôme, il a mis son doigt dans mon nez !

    – Ça suffit, Guillôme !

    – Je me suis trompé de narine, c’est tout !

    – Qu’est-ce que tu dis, Théo ? Et pourquoi tu t’agites comme ça ? C’est agaçant, à la fin ! Tu es attaqué par des moustiques ou quoi ?

    – Euh… Non, p’pa, c’est juste qu’il fait chaud et il faudrait que maman descende un peu sa vitre !

    – Ah, sûrement pas, non ! Pas de courant d’air !

    Mélanie faisait tout pour me contrarier, comme d’habitude, et je n’ai pas été fâché d’arriver en forêt. On s’est dépêchés de sortir de la voiture : mes douze passagers clandestins sont aussitôt allés s’éparpiller dans la nature et ça m’a fait des vacances.

    Maman a trouvé une table en bois, à l’ombre, pas loin d’une série de rochers : j’allais pouvoir faire de l’escalade. J’adorais ça. C’est papa qui m’avait appris. J’ai posé ma main sur un des rochers au soleil et j’ai senti ma paume grésiller de plaisir.

    – Ça ne te dérangerait pas de nous aider à mettre le couvert ?

    Mélanie venait de casser mon rêve, une fois de plus. J’ai poussé un soupir à fendre l’âme, un soupir qui n’a pas échappé à Lisiâne. Elle et mes autres fantômes ont toujours horreur de me voir contrarié.

    – Elle est soûlante, celle-là ! s’est-elle exclamée en faisant ses gros yeux.

    À ces mots, elle a filé tout droit vers une des hautes branches de l’arbre qui nous surplombait et a décroché une énorme pomme de pin, la faisant tomber directement sur la tête de Mélanie. J’ai jeté un œil à Brantôme ; j’ai vu qu’il n’appréciait pas particulièrement, mais moi, ça m’a fait du bien. Ma sœur a grimacé en se frottant le crâne. Je n’ai pas pu m’empêcher de rigoler :

    – Tu as vu, Mélanie, à peine arrivée et déjà la forêt ne te supporte plus !
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    Elle s’est ruée vers moi et je me suis mis à courir. C’était bien comme ça que je l’imaginais, cette sortie pique-nique en forêt : fraternelle, remuante, sportive.

    Un peu plus tard, alors que je cassais un œuf dur contre le rebord de la table en bois, Brantôme m’a appelé. Malgré la douceur de l’air et les bonnes odeurs de pin, il paraissait préoccupé, flottant à mi-hauteur d’un énorme bloc de pierre que l’érosion avait creusé comme une dent cariée. On aurait dit une sorte de grotte. Laissant mon œuf à moitié déshabillé, je me suis levé pour le rejoindre.

    – Tu vas où ? m’a demandé mon père.

    – Je reviens…

    Brantôme a levé le bras pour me montrer quelque chose. Dans l’ombre d’un renfoncement, tout au fond, j’ai aperçu une silhouette que je connaissais bien, une silhouette maladive, pâle, triste, avec des cernes noirs, qui s’était réfugiée au plafond comme une chauve-souris malade.

    Alors que la forêt retentissait des cris et des rires de ma petite troupe turbulente, l’une des fantômesses ne partageait pas cette insouciance. C’était Doriâne, toute seule dans son abri rocheux, qui nous regardait avec des yeux de fantôme battu. À la voir si triste, je me suis dit qu’il allait falloir étudier son cas de toute urgence…

  




    
      
        CHAPITRE 2
      

      
        – Qu’est-ce que je viens de dire, Théodore ?

        – Euh…

        Mme Detargnan s’était penchée sur ma table et ses petits yeux étaient plongés dans les miens, tournant dedans comme des hameçons. Je n’étais pas bien réveillé, ce lundi matin, et depuis notre entrée en classe, je n’étais pas sûr d’avoir retenu une seule des phrases prononcées par la maîtresse. Des phrases, elle en dit tellement, en même temps.

        En jetant un regard sur le côté, j’ai essayé de capter les syllabes que mon voisin Maxime articulait en remuant les lèvres silencieusement, mais je n’ai pas compris.

        – Je ne sais pas, m’dame. Je suis désolé.

        – Ne sois pas désolé, Théodore, au contraire ! C’est gentil à toi de rendre service à tes camarades ; puisque tu vas rester ici pendant la récréation et ranger les archives ! Celles qui se trouvent sur les étagères, là-haut.

        Une bonne partie de mes copains m’ont manifesté leur soutien en grommelant. Encore une partie de chat contagieux qui tombait à l’eau ! Quant à mes fantômes, comme d’habitude, ils ont pris ma défense :

        – C’est trop injuste ! a râlé Pacôme en la survolant au ras du chignon.

        – Pourquoi elle t’en veut comme ça, à la fin !? s’est étonnée Jehâne.

        Mme Detargnan a gagné le fond de la classe, s’est hissée sur un tabouret et a commencé à attraper des cartons d’archives sur les étagères du haut. Pendant que les yeux de toute la classe étaient tournés vers elle, Ariâne et Oriâne, les siamoises, s’en sont mêlées. Profitant de ce que Mme « d’Artagnan » tournait le dos à son bureau, elles se sont occupées de ses fiches, ses notes, ses cahiers et autres livres ouverts.

        Avec des gestes aussi rapides et précis que si elles battaient des jeux de cartes, je les ai vues mêler de la géo aux maths, mélanger du français aux SVT et truffer l’histoire de techniques informatiques. En quelques secondes, avant que Brantôme ait eu le temps d’intervenir, elles ont mis un bazar terrible dans ses affaires. Elles ont même trouvé le moyen de glisser son tube de rouge à lèvres dans la boîte à craies. C’est le tableau qui allait être content !

        – Alors, où en étais-je ? a fait la maîtresse en revenant vers son bureau, toute souriante.

        Son sourire a vite tourné à la grimace. On a vu son regard devenir flou, puis agacé, puis égaré. Pour ne pas avoir l’air de perdre le contrôle, elle a pris des documents au hasard et a enchaîné :

        – Donc… à l’époque de… euh… Saint Louis… le passé simple se conjuguait… en Papouasie, entre l’équateur et le tropique du Capricorne… que l’on divise par 25… égalent 7.
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        Il y a eu un silence. On n’était pas sûrs d’avoir compris. Alors, à voir nos têtes, elle s’est arrêtée et a essayé de remettre un peu d’ordre dans ses affaires.

        – C’est pourtant simple, il suffit de…

        Mais elle a préféré renoncer, et nous envoyer en récré cinq minutes avant la sonnerie. Je veux dire envoyer les autres en récré. Moi, je suis resté. Pendant quelques minutes, elle a tenté de retrouver de la logique dans ses fiches et puis m’a laissé ranger les archives pour descendre en salle des maîtres.

        – Je crois qu’un petit café me ferait du bien, a-t-elle marmonné avant d’emprunter l’escalier, faisant résonner ses talons à travers les étages.

        Enfin seul ! Ou presque…

        
          
            – Venez ici, les filles ! Qu’est-ce qui vous a pris de mélanger les affaires de la maîtresse ?
          
        

        Visiblement, Brantôme était très énervé contre les jumelles. Je le voyais, moi, il était écarlate, on avait l’impression qu’il enflait, ses lunettes étaient couvertes de buée et les boutons de son gilet semblaient à deux doigts d’exploser.

        – Elle ne l’avait pas mérité, peut-être ? a demandé Oriâne d’un ton insolent.

        – Ce n’est pas la question ! a aboyé Brantôme. N’importe qui dans cette salle aurait pu vous voir ! Ou plutôt voir des feuilles qui tenaient en l’air et allaient se ranger toutes seules dans des chemises !

        La petite bande a été secouée par ses cris. En voletant piteusement, onze fantômes se sont regroupés au fond de la classe, au plafond. Tout en essayant de reprendre son souffle, Brantôme s’est alors retourné vers moi et m’a demandé :

        
          
            – Je n’ai pas raison ?
          
        

        – Si, bien sûr.

        Mes fantômes n’auraient jamais fait ce genre de choses quelques mois auparavant. Maintenant, c’était comme s’ils voulaient prouver à tour de rôle qu’ils étaient aussi foldingues que Côme.

        Il y a eu deux minutes de calme et puis plusieurs éclats de rire ont retenti, en provenance de leur repaire. Relevant la tête vers eux, je les ai interrogés :

        – Qu’est-ce qui vous arrive, encore ?

        – C’est Doriâne, elle est trop nulle ! a gloussé Aristôme.

        – Elle a même peur d’une araignée ! a rigolé Jérhôme, qui avait attrapé la bête par une patte et la balançait sous le nez de sa camarade.

        Se tordant les mains dans son coin de plafond, Doriâne avait effectivement l’air effrayé. Comme n’importe quel fantôme normalement constitué, elle aurait bien voulu faire peur mais, manque de chance, c’est elle qui était le plus souvent terrorisée. Prise de sanglots et de hoquets, épuisée par ces moqueries, elle a fini par crier :

        
          
            – J’en ai assez ! Vous allez finir par comprendre, oui ? Je veux retourner chez moi !
          
        

        On s’est tous regardés avec des yeux fatigués. Le problème, c’est que personne ne pouvait dire où c’était, son « chez moi ». À commencer par elle-même !

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 3
      

      
        Il a régné une drôle d’ambiance, ce soir-là, dans ma chambre, après le dîner. Brantôme, toujours fâché contre l’ensemble des membres de la bande, ne leur décrochait pas un mot. À l’exception de Pacôme qui s’était à moitié enroulé autour de mon cou, toujours aussi doux, les autres traînaient au plafond ou derrière des meubles, par petits groupes, et chuchotaient en prenant des airs vexés.

        Doriâne, elle, avait préféré s’installer dans la position du lotus sur mon oreiller. Sans cesser de pleurnicher, elle se mouchait régulièrement, parfois dans ses doigts, parfois sur sa manche. Je suis resté un petit moment à la regarder faire, hypnotisé, jusqu’à ce que Brantôme sorte un joli mouchoir plié d’une des poches de son gilet et le lui tende.

        – Tiens, a-t-il dit, ça ira mieux après.

        Après, ça n’allait pas mieux. Mais au moins on a eu droit à un début d’explication.

        – Bon, a doucement fait Brantôme. Le problème, c’est quoi, au juste ? Tu ne te sens pas bien avec nous ? Tu en as marre des autres fantômes ?

        
          
            – Ben… un peu tout ça à la fois ! Je n’ai pas osé vous le dire parce que je pensais que ça vous ennuierait…
          
        

        – C’est bête, tu aurais dû nous en parler plus tôt ! ai-je regretté. Brantôme et moi, on est capables de comprendre des choses…

        Elle a reniflé un grand coup et a tendu la main vers Brantôme qui a sorti de sa poche un autre mouchoir. Elle a bruyamment fait ce qu’elle avait à faire et a repris :

        
          
            – Ce n’est pas ma faute, j’ai l’impression de perdre mon temps, de ne pas être à ma place. J’aimerais juste retourner dans mon monde, là où j’étais avant ! Si seulement je savais où…
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        Je l’aimais bien, Doriâne. Elle était gentille, et ça me faisait de la peine de la voir comme ça. Je me suis rendu compte qu’elle aurait été mieux dans sa peau en vivant dans son véritable monde. Le nôtre ne semblait pas fait pour elle. Sa peau si pâle, ses si longs cils, ses yeux si doux… C’était une artiste, une rêveuse. Mais elle se tenait tellement en retrait… Je dois avouer que je n’avais pas prêté autant attention à elle qu’aux fantômes plus voyants, plus remuants, plus insolents.

        – Et puis les autres, a-t-elle ajouté dans un soupir, souvent, ils se moquent de moi. Ils me trouvent chochotte. Du coup, je ne me sens pas vraiment avec eux, et pas non plus vraiment ici…

        J’ai essayé de me mettre à sa place et effectivement sa vie m’a paru compliquée. On l’a consolée comme on a pu, on lui a laissé un stock de mouchoirs et on l’a installée sur ma descente de lit, avec Pacôme. Celui-là, dès qu’il y a un câlin à prendre, il est candidat.

        Après, une fois la lumière éteinte, on a discuté un petit moment, à voix basse, Brantôme et moi. J’avais sommeil, mais je continuais quand même à réfléchir :

        – On ne peut pas la laisser comme ça.

        
          
            – Je suis d’accord. Comme pour Côme, il faut qu’on lui trouve une place ailleurs. Et à ce sujet, j’ai une petite idée de sortie pour mercredi…
          
        

        – Quelle idée ? ai-je demandé en bâillant.

        
          
            – Elle vaut ce qu’elle vaut, mais dans le vieux quartier de la ville, il y a des maisons très anciennes… On parle même de maisons hantées, si tu vois ce que je veux dire…
          
        

        – Tu penses qu’elle aurait peut-être de la famille là-bas ? Pas bête…

        Brantôme a dû répondre quelque chose mais, comme souvent, je crois que je me suis endormi avant, fermant à double tour la porte de mes oreilles.

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 4
      

      
        Le surlendemain, donc, en début d’après-midi, on était sur le pied de guerre. Ça ne m’arrangeait qu’à moitié parce que d’habitude, le mercredi, je le passe avec Maxime et Lola, mes meilleurs amis.

        Lorsque je les ai appelés pour expliquer ce que je comptais faire – une balade dans les quartiers de la vieille ville –, ils ont d’abord tiqué. Pas de skate au programme, ni de foot ni d’après-midi console, ils ne me reconnaissaient pas. Mais dès que j’ai commencé à leur parler de maisons hantées, ils m’ont suivi.

        Je me suis seulement gardé de leur dire que c’était pour trouver une famille d’accueil à l’un de mes fantômes. Ils sont mes meilleurs amis et en principe on peut tout dire à ses meilleurs amis, mais là, j’hésitais. J’avais bien essayé, une fois, en CP, de leur parler de mes « amis invisibles », mais ils ont cru que je délirais. J’avais vite compris que je ne devais pas insister si je voulais continuer à les fréquenter.

        Maxime et Lola sont donc passés me chercher et on s’est mis en route tous les quinze (dont douze fantômes invisibles), sachant que je devrais me montrer à la fois bon camarade pour les uns et disponible pour les autres. Au bout de presque dix ans, je commençais à avoir la technique, heureusement.

        – Vraiment, disait Maxime, les mains dans les poches de son baggy, on dirait qu’elle t’en veut, d’Artagnan. Elle cherche toujours des occasions pour te punir.

        – Peut-être parce qu’elle se doute de quelque chose, ai-je fait entre mes dents pour éviter d’être entendu de mes deux amis.

        – Théo ! a protesté Brantôme en me donnant une petite tape sur l’oreille. Fais attention à ce que tu dis !

        Lola, qui avait l’oreille fine et venait de voir la mienne faire un rapide aller-retour, a froncé les sourcils. Elle m’a demandé :

        – Et elle se douterait de quoi, la maîtresse ?

        – Rien, rien…

        Le temps était au beau fixe et déambuler dans les rues entortillées de la vieille ville n’était finalement pas si désagréable, même si parfois les côtes étaient rudes. Dans ce coin-là, il y avait des maisons qui dataient du XVIIe siècle, avec des balcons en fer forgé, des colombages et des murs biscornus. Tenant Brantôme par la main, Doriâne se laissait glisser entre deux courants d’air, ouvrant grand les yeux. Elle cherchait à se souvenir de quelque chose, attendait que se produise un déclic.

        
          
            [image: images]
          

        

        – C’est peut-être une bonne idée, mais pour l’instant ça ne me rappelle rien, disait-elle en haussant ses petites épaules maigres.

        
          
            – Attends un peu, on commence à peine…
          
        

        Pendant ce temps, les autres fantômes, qui avaient reçu des consignes, se tenaient à carreau. Ils remontaient les rues à la queue leu leu, trois mètres au-dessus du macadam, et n’étaient pas essoufflés, eux.

        – Bon, elles sont où, tes maisons hantées ? Je ne vois ni monstre ni fantôme, s’est impatientée Lola.

        – On est là ! ont plaisanté les jumelles en agitant la main sous son nez.

        – Attends un peu, on commence à peine… ai-je répondu, en singeant Brantôme.

        – Je suis curieux de voir ça, a commenté Maxime en faisant de l’équilibre au bord du trottoir gauche de la rue. Je n’y crois pas, aux maisons hantées, mais bon, je me sens prêt à changer d’avis !

        – Si tu veux, je te mords l’oreille, a proposé Jérhôme. Tu changeras d’avis tout de suite…

        On approchait des plus vieilles pierres des plus anciennes maisons des rues les plus historiques et on commençait à croiser des touristes en balade lorsque j’ai vu Servâne venir vers moi à tire-d’aile, inquiète.

        – Théo, a-elle prévenu, dis à ton copain de changer de trottoir, tout de suite, là, maintenant !

        Ce n’était pas la première fois que Servâne lançait ce genre d’avertissement ; et même si on ne comprenait pas toujours ce qu’elle voulait dire, en général, il valait mieux suivre ses conseils.

        – Eh, venez voir ! ai-je proposé à Maxime et Lola en allant me camper devant une façade, de l’autre côté de la rue. Elle remonte à Louis XIV, au moins. Il y a sûrement quelqu’un de super important qui a vécu ici il y a longtemps !

        Intrigués, ils ont traversé la rue pour me rejoindre, et juste au moment où ils s’arrêtaient à mes côtés, on a entendu un grand fracas. On a sursauté et on s’est retournés. Plusieurs tuiles s’étaient détachées de la toiture d’une vieille maison et avaient explosé sur le trottoir qu’ils venaient de quitter.

        – Ouaaah ! On l’a échappé belle ! s’est écriée Lola en devenant toute pâle.

        C’est bien ce que je pensais aussi. J’ai voulu envoyer un petit signe de remerciement à Servâne, mais elle était déjà repartie voleter ailleurs. Maxime, lui, ne semblait pas avoir réalisé le danger. Pourtant, il s’en était fallu d’un cheveu. Quelques passants, à proximité de l’impact, époussetaient leurs vêtements tout en jetant des regards inquiets vers les toits.

        – Bon, c’est chouette, les vieilles pierres, s’impatientait Maxime, mais on veut voir des maisons hantées, nous !

        Il n’imaginait pas être survolé en ce moment même par des escadrilles de fantômes complètement invisibles !

        On s’est remis en route, quand même un peu secoués. Il a fallu gravir la partie la plus escarpée du centre historique pour arriver au pied d’une impressionnante demeure, le manoir des Candélabres, réputé dans la région pour les étranges phénomènes qui s’y déroulaient…

        Arrivée là, Doriâne a levé la tête vers les fenêtres à croisillons et s’est mise à renifler curieusement, comme un chien de chasse qui a repéré une horde de sangliers.
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        Alors qu’il faisait un temps plutôt sec, la façade du manoir des Candélabres semblait humide. L’ensemble, ouvert aux visiteurs, était bâti sur trois étages percés de toutes petites fenêtres. À part nous, il n’y avait pas un chat, ce qui était compréhensible étant donné l’aspect peu sympathique du bâtiment. C’était plutôt le genre d’endroit qui donnait envie de faire demi-tour et de repartir en courant. Pas étonnant que les rumeurs les plus inquiétantes circulent sur son compte.

        Du côté de mes fantômes, au contraire, on se frottait les mains. De pareilles visites les passionnaient. On a franchi le seuil, pour aussitôt gravir l’escalier de marbre froid qui s’élevait dans le grand hall. Maxime était assez emballé, alors que Lola, muette, paraissait impressionnée. Perso, devant ces grands candélabres poussiéreux et ces armures moyenâgeuses recouvertes de toiles d’araignées, je n’étais pas très à l’aise non plus.

        – Enfin une maison normale, a dit Lisiâne filant vers les caves glaciales.

        Glissant le long des murs à plat ventre comme une raie manta survole les récifs de corail, Guillôme a commenté :

        
          
            – Ça sent le fantôme d’époque.
          
        

        – Moi aussi je sens quelque chose, a ajouté Doriâne d’une voix faible, mais en tout cas rien qui me fasse penser à chez moi…

        Il avait dû se passer ici des événements assez terribles pour qu’un grand silence lourd y règne encore. Lola s’est serrée contre moi et j’ai bien aimé ce moment. Maxime, en revanche, n’avait pas l’air impressionné. Arrivé en haut du grand escalier, il s’est retourné vers le hall et a crié :

        – Bon, vous êtes où, les morts-vivants !?

        Au moment où je me disais que ça risquait de dégénérer, Jérhôme, caché dans une armure, a abattu l’un des bras de métal sur l’épaule de Maxime qui passait à sa portée.

        – Où veux-tu qu’on soit ? a fait l’armure d’une grosse voix à la fois métallique et caverneuse qui a retenti sous les hauts plafonds.

        – Mê… même pas peur, a dit Maxime, en pâlissant d’un coup et en se tenant l’épaule.

        Brantôme a secoué la tête en soupirant : la bande d’agités fantomatiques ne pouvait résister à l’envie de vouloir profiter des lieux. Ils n’avaient ni le droit de se montrer, ni celui de parler, même par la voix d’une armure, mais, emportés les uns par l’excitation des autres, ils n’obéissaient plus au Code !

        – Théo, a murmuré Lola à mon oreille, qui a parlé ?

        Il aurait été si simple de désigner Jérhôme. Mais ce n’était pas possible. J’ai marmonné une vague réponse et j’ai entraîné mes deux amis vers un des couloirs qui s’enfonçait dans une aile du manoir. Hélas, après avoir bien ri à la farce de Jérhôme, les plus farfelus de mes fantômes, que j’étais de nouveau seul à entendre, ne se tenaient plus :

        – En garde, manant ! a crié Cléôme en brandissant un candélabre chargé de bougies.

        – Fieffé malotru, tu es bien impudent de vouloir te mesurer à moi ! a répliqué Aristôme sur le même ton et en décrochant un autre candélabre.
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        Ils ont alors croisé le fer de leurs bougeoirs à huit branches et au premier échange, au premier choc, toutes les bougies se sont allumées. Comme spectacle « son et lumière », c’était franchement réussi. Tandis que Brantôme volait de l’un à l’autre pour essayer de les calmer, en les menaçant du pire de la Grande Punition, j’ai senti mes deux amis se coller de plus en plus contre moi.

        – Que… qu’est-ce qui se passe, ici ? a bégayé Maxime.

        J’ai fait celui qui restait très maître de lui.

        – Eh bien, c’est une maison hantée, Maxime, on le savait. Ça ne va pas ?

        – Je… je crois que j’ai très chaud…

        Effectivement, il transpirait à grosses gouttes. Ce qui a aussitôt attiré l’attention d’Ariâne et Oriâne.

        – Chaud, pour quoi faire ? s’est interrogée Oriâne.

        – Chaud, à quoi bon ? a demandé Ariâne.

        – Chaud, qu’à cela ne tienne ! a tranché Lisiâne, qui revenait à toute allure de son exploration des caves.

        Étendant vers Maxime un tentacule brumeux, partiellement visible, elle le lui a passé dans les cheveux, lui enveloppant la tête d’une écharpe glacée. Mon pote s’est aussitôt jeté dans nos bras, claquant des dents :

        – Aaaaahhh ! C’était quoi, ça ? a-t-il bredouillé en passant nerveusement la main dans ses cheveux humides.

        Il faisait décidément moins le fier. N’en croyant pas ses yeux, grelottant, il regardait sa main : elle était toute blanche, couverte de givre.

        – Ah, ça refroidit, hein ! ai-je plaisanté.

        – On peut y aller ? a-t-il gémi en s’accrochant à mon bras.

        – Qu’en pensez-vous ? ai-je lancé à la cantonade.

        – Oui, s’il te plaît, Théo. C’est sympa, mais je me vois bien repartir aussi, a balbutié ma meilleure amie qui à son tour était prise de tremblements.

        – Oui, on peut y aller, a répondu Doriâne en secouant la tête. Je ne reconnais pas ma maison. Ici, ça n’a jamais été chez moi.

        Tout le monde étant d’accord, voilà comment s’est terminée la visite du manoir des Candélabres, cet après-midi-là. Une fois à l’air libre, au soleil, mes fantômes se sont remis à faire du toboggan le long des toits des vieilles maisons de la rue, et Maxime et Lola n’ont pas tardé à reprendre des couleurs.

        – Quelle histoire ! a faiblement souri Lola.

        – Et ces candélabres, là, qui se battaient tout seuls en l’air ! a rappelé Maxime, les yeux encore brillants d’excitation, malgré la frousse qu’il venait d’avoir.

        – Tu n’exagères pas un peu ? ai-je suggéré.

        – Ils vont y avoir droit, s’ils continuent ! Et ils l’auront méritée, leur Grande Punition ! martelait de son côté Brantôme, très remonté contre l’équipe flottante.

        Soudain, Lola a balbutié, en agrippant mon bras d’une main et en tendant l’autre vers le dernier étage du manoir :

        – Mais… qu’est-ce que c’est que ce truc affreux ?

        J’ai suivi des yeux la direction indiquée et, à la fenêtre du grenier, j’ai effectivement vu quelque chose. Ce « truc », c’était… les fesses de Guillôme, qui se trémoussaient et qu’il montrait à tout le monde à travers les carreaux. Il n’avait pas pu s’en empêcher. Tandis que Brantôme, une fois de plus, filait sur les hauteurs pour remettre de l’ordre, j’ai entraîné Lola.

        – Non, non, il n’y a rien, c’est juste une… une hallucination !

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 6
      

      
        Le bilan de cette visite en ville a été mitigé. Maxime n’était pas près de remettre les pieds dans le manoir des Candélabres, Lola se demandait toujours ce qu’elle avait vu gigoter derrière cette fenêtre, et du côté de Doriâne, on avait fait chou blanc. Rien de ce qu’elle avait vu n’avait fait avancer d’un millimètre notre recherche. Le soir même, à la maison, elle avait repris sa place à l’écart, seule dans son coin, aussi blanche que la peinture du plafond, aussi maigre qu’un filet de sardine.

        Après le dîner, on s’est retrouvés, papa, maman, Mélanie et moi, en rang d’oignons sur le canapé pour regarder Vampyr & Co à la télé, un feuilleton américain à base de vampires, donc. Mélanie ne l’aurait manqué pour rien au monde et insistait à chaque fois pour qu’on le regarde avec elle. Mes fantômes, qui trouvaient assommantes ces histoires pourtant drôles d’ados amateurs de sang, s’ennuyaient ferme pendant ce temps. Ils dérivaient dans le salon, se pendaient au lustre par les pieds ou somnolaient, les yeux mi-clos, hypnotisés par les dessins de la tapisserie.
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        Personnellement, mes yeux se fermaient aussi à force de regarder mes fantômes dormir. Lorsque je les ai rouverts, le feuilleton était fini et mes parents regardaient un reportage avec Mélanie. Il était vaguement question de plusieurs générations, enfants, parents et grands-parents, habitant sous le même toit.

        – Moi, je trouve ça sympa, comme idée, disait Mélanie.

        – En même temps, chacun chez soi, ce n’est pas mal non plus, rétorquait maman ; on est plus tranquilles…

        Mélanie a insisté :

        – Je suis sûre, par exemple, qu’avec Papy et Mamy ça aurait pu marcher.

        – C’est vrai qu’ils étaient très ouverts, et pas ennuyeux pour un sou, a fait papa avec émotion.

        À ce moment-là, j’ai remué et me suis frotté les yeux ; ils s’en sont rendu compte et tout de suite la conversation a changé :

        – Bon, allez, on éteint, il est tard, a dit maman en appuyant sur la télécommande.

        – Je parie que Stacy va devenir vampire à son tour, a enchaîné Mélanie, faisant allusion à l’épisode de son feuilleton.

        – Je parie que non, a conclu papa. Allez, à demain tout le monde, bonne nuit ! Tu dormais déjà, Théo, ton lit t’attend !

        C’était énervant, à la longue : chaque fois qu’on abordait le sujet de mes grands-parents paternels – que je n’avais jamais connus puisqu’ils étaient morts avant ma naissance –, un malaise s’installait. Pourquoi ? Lorsqu’un peu plus tard, dans ma chambre, Brantôme est venu s’asseoir au bord de mon lit, je suis revenu à la charge :

        – Qu’est-ce qui se passe, à la fin, avec cette histoire de grands-parents ?

        Après s’être raclé la gorge et avoir essuyé quelques grains de poussière imaginaires sur le revers de son gilet, Brantôme a fini par reconnaître :

        
          
            – En fait, personne ne s’est vraiment remis de leur disparition. Ni tes parents ni Mélanie. Elle était toute petite, à l’époque… Surtout qu’ils étaient en pleine forme et que c’était… un accident.
          
        

        – Un accident ?

        
          
            – Oui. Mais bon, je préfère que ce soient tes parents qui t’en parlent ; ils le feront, un jour ou l’autre.
          
        

        J’avais horreur de ce genre de suspense ; qu’il en dise plus ou qu’il ne dise rien ! Mais il avait l’air décidé à ne plus rien lâcher. D’autant que Doriâne, malgré l’heure tardive, avait aussi besoin d’être écoutée :

        
          
            – Théo… Tu sais quoi ?
          
        

        – Non, Doriâne, je ne sais pas ! Je sais juste qu’il est l’heure de dormir…

        – Eh bien moi, a-t-elle continué comme si je n’avais rien dit, je suis comme ta sœur Mélanie, j’adore regarder Vampyr & Co, et je ne trouve pas ça ridicule. Au contraire, je suis comme Stacy, l’héroïne ; elle se sent différente et sait que son monde est là, tout près, et que sa vraie famille l’attend de l’autre côté…

        Elle reniflait encore un peu, pâlotte, avec ses grands yeux tristes et ses cils interminables, passant pensivement une brosse dans ses longs cheveux noirs.

        – Mais je ne peux parler de ça avec personne, a-t-elle ajouté, puisque dans la bande, personne ne supporte ces histoires à dormir debout. Ils ne comprendraient pas si je leur disais que ma vraie vie n’est pas dans la réalité mais dans une histoire…

        « Ma vraie vie est dans une histoire… » À ces mots, Brantôme et moi avons échangé un regard. On avait senti au même moment une petite veilleuse s’allumer et clignoter quelque part dans le sombre bazar de nos cerveaux. Maintenant, on savait mieux où il faudrait chercher. Plus je l’écoutais, plus je réalisais à quel point Doriâne était sentimentale, fragile, pas comme la plupart des autres fantômes, qui se montraient souvent agités et mal élevés. Brantôme, gentiment, l’a entraînée dans les replis de ses rideaux, où déjà Pacôme les attendait pour la nuit. Ces trois-là, souvent, se tenaient chaud et dormaient ensemble.

        Lorsque j’ai perdu pied quelques instants plus tard, entraîné dans mon sommeil, j’ai tout de suite été plongé dans une véritable salade de rêves : dans le grand escalier du manoir des Candélabres, j’étais poursuivi par une meute de vampires assoiffés qui avaient la tête de Mme Detargnan.

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 7
      

      
        – Théo ! THÉO ! Viens, viens, on t’a gardé une place !

        Maxime m’appelait ; j’ai eu du mal à l’entendre dans le brouhaha du réfectoire, mais, parmi les mains qui s’agitaient, j’ai enfin repéré la sienne. C’était l’heure de pointe à la cantine. J’avais encore dû régler un petit problème de fantômes qui m’avait mis en retard.

        – J’arrive !

        Je me suis frayé un chemin entre les tables, tenant mon plateau en équilibre. Parfois j’aurais bien aimé être un fantôme, moi aussi, pour pouvoir survoler tout ce monde et rattraper mon retard, chaque fois que j’en avais.

        – T’étais passé où ?

        – Un truc à finir… ai-je vaguement prétexté en m’installant à côté de lui et en face de Lola. Merci de m’avoir gardé une place.

        – Avec l’interro de ce matin, on n’a pas eu le temps de beaucoup se parler, a dit Lola en trempant un morceau de pain dans son verre de jus de pomme.

        – Moi, a repris Maxime, j’ai eu toute la nuit pour réviser puisque je n’ai pas dormi. J’ai repensé au manoir jusqu’à quatre heures du matin, et à ce coup de froid qui m’est tombé sur la tête !

        – Ah oui, c’est vrai, ai-je fait d’un ton détaché.

        – J’en ai parlé à mes parents et il paraît qu’il s’est passé des choses affreuses dans ce manoir au XIXe siècle, ou je ne sais plus quand…

        J’ai entendu comme un froissement d’ailes au-dessus de ma tête. En jetant un rapide coup d’œil en l’air, j’ai vu que toute ma tribu fantomatique s’était regroupée et ne perdait pas une miette de ce que racontait Maxime.

        
          
            – Ah bon, quel genre de trucs affreux ?
          
        

        
          
            – Des crimes, des assassinats ?
          
        

        
          
            – Des séances de torture ?
          
        

        Ils me fatiguaient. En général, pendant l’heure de la cantine, ils restent dehors, sur des bancs, ou plutôt un peu au-dessus, sur les branches des marronniers. Ils somnolent. Mais là, une bonne odeur de frites, peut-être, ou de boulettes de viande hachée épicées les avaient attirés.

        – Eh bien moi, ai-je soupiré, j’ai rêvé de d’Artagnan.

        Je venais de voir passer le chignon de la maîtresse, dans les allées du réfectoire, un peu plus loin. Lola a blagué :

        – C’est parce que t’es amoureux.

        – Mais non, c’est de toi qu’il est amoureux, banane ! a lancé Lisiâne en s’asseyant dans l’assiette de Lola, au milieu de ses frites.
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        Je n’ai pas pris la peine de répondre. J’ai juste gardé la tête baissée parce que j’ai senti que je commençais à rougir.

        Personne parmi mes amis n’avait entendu Lisiâne, mais n’empêche ; ça m’a fait tout drôle. Comme je ne détachais pas mon regard de mon plateau, Maxime a fini par s’inquiéter :

        – Ça va, Théo ?

        Non, ça n’allait pas. C’était au tour de Cléôme, maintenant, de faire le malin. Atterrissant devant moi, il s’est mis à danser au-dessus de mon assiette en chantant à tue-tête :

        
          
            – Amoureux de Lola la banane ! Amoureux de Lola la banane !
          
        

        Alors, je n’ai plus rien contrôlé. Je me suis levé d’un bond, attrapant à pleine main une poignée de boulettes de viande. J’ai entendu dans une sorte de brouillard la voix de Brantôme crier :

        
          
            – Non, Théo, non !
          
        

        Mais rien n’aurait pu m’arrêter. J’ai visé Cléôme, ou Lisiâne, ou les deux à la fois, ou tous mes fantômes en général, et je leur ai balancé mes boulettes. Évidemment, ça leur est passé à travers. Lola, elle, a eu le bon réflexe : elle a baissé la tête. Mais si bien que les projectiles sont allés s’écraser sur de crâne d’Harry, mon principal ennemi à l’école : un grand costaud de CM2, assis à la table de derrière. C’était la cata.

        Je n’aurais pas dû faire ça, mais vraiment je n’en pouvais plus. Il était temps que ça s’arrête. Tandis que Mme Detargnan accourait vers nous comme une furie, Brantôme a regroupé les fantômes les plus insupportables de la bande pour les entraîner dehors et leur passer un savon.

        La maîtresse est arrivée juste à temps pour empêcher Harry de me renverser le pichet de jus de pomme sur la tête. Elle a même intercepté au vol un de ses poings qui visait mon ventre et m’aurait fait vomir tous les repas de la semaine.

        Mais c’étaient Maxime et Lola les plus stupéfaits. Bouche bée, immobiles, ils me regardaient avec inquiétude, incapables de comprendre quelle mouche m’avait piqué. On aurait été seuls, tranquilles, je crois que je leur aurais tout dit, tout avoué de mes compagnons invisibles !

        Mais là, je devais faire face à d’autres soucis ; Mme Detargnan, qui avait appelé le directeur à la rescousse, hurlait sur moi en me menaçant des pires châtiments, et envisageait même de me faire exclure de la cantine…

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 8
      

      
        Finalement, je m’en suis tiré avec un supplément de devoirs et des heures de retenue. En pleurnichant un peu dans le bureau du directeur, j’ai échappé de justesse à l’avertissement, mais il a quand même signalé les faits dans mon carnet de correspondance.

        J’ai dû promettre de devenir parfait et de ne plus jamais me faire remarquer, jusqu’à l’université au moins. Un peu plus tard, il a aussi fallu que je trouve une explication pour Maxime et Lola, qui me regardaient toujours bizarrement.

        – Tu peux nous dire ce qui t’est passé par la tête ?

        J’ai inventé :

        – C’est Harry ! Ça fait des années qu’il me cherche, ce gros balèze ! Et ce matin encore, il m’a fait tomber dans le couloir du haut. Alors quand j’ai vu qu’il me tournait le dos, à la table juste derrière, je ne sais pas ce qui m’a pris, j’étais énervé, je lui ai lancé ce qui me tombait sous la main !

        L’explication n’était pas terrible, mais l’autre, la vraie, était encore plus dingue, non ? Ils n’ont pas insisté, mais à voir leurs mines, c’était clair : ils ne me croyaient pas. Je ne me suis pas éternisé avec eux, et je suis rentré à la maison en courant à moitié. Sur le chemin, Brantôme m’a interpellé :

        
          
            – Théo, attends, il faut qu’on parle…
          
        

        Je n’étais pas d’humeur. Il avait sans doute des excuses à faire au nom des pires fantômes de la bande, mais même ça, je n’étais pas prêt à l’entendre. J’avais un max de leçons à réviser pour le lendemain, et surtout, il fallait qu’on avance sur le cas de Doriâne. Tous les fantômes devraient me quitter un jour, je le savais bien à présent, et ils le savaient aussi. Et il y avait des priorités : le cas de Doriâne était le plus urgent. Je ne supportais plus de la voir dans cet état. La porte du salon à peine refermée, j’ai pris les choses en main :

        – Doriâne, tu restes ici, avec Brantôme. Les autres, dans la chambre, je ne veux plus vous voir !

        Ils ont protesté un peu, mais ils savaient aussi que, s’ils insistaient, Brantôme déclencherait la Grande Punition ; il en avait le pouvoir. Et ça, ça leur flanquait une sacrée pétoche. Moi, je n’avais jamais su ce que c’était au juste, mais eux, ils avaient la tremblote rien que d’en entendre le nom !

        Une fois un peu tranquille, j’ai ouvert l’armoire à DVD.

        – Bon, Doriâne, ai-je fait, on a parlé avec Brantôme et on se dit que si tu te sens tellement mal ici, dans ce monde, c’est peut-être parce que ton monde à toi est quelque part dans l’une de ces histoires de fantômes, au cinéma ou à la télé.

        Ma créature pâlichonne est devenue attentive, une lueur éclairant son œil.

        – Ici, il y a tous nos films, ai-je continué : ceux de Mélanie, les miens, ceux des parents et même quelques vieux machins en noir et blanc des grands-parents. Si tu en trouves un qui te dit quelque chose, on y jette un œil. On va se le passer en accéléré. D’ac ?

        Ma petite fantômesse tristounette nous a regardés en haussant lentement les épaules, avec une grimace fatiguée, mais s’est quand même installée à côté de nous par terre, sur le tapis. Elle a dit :

        
          
            – On peut essayer.
          
        

        Voilà comment a commencé notre longue séance télé. On a sacrément fait chauffer le lecteur de DVD, à visionner en accéléré des piles de films de tous les âges et de tous les genres : Le Fantôme de l’Opéra, Ghost, Casper, SOS Fantômes, tout y est passé. À certains moments, pour tel ou tel passage, Doriâne s’arrêtait :

        
          
            – Attends, fais pause, Théo… Il me semble que…
          
        

        Et puis non, finalement. Elle avait cru reconnaître un endroit, une maison ou un personnage, mais elle s’était trompée, et on reprenait la lecture des DVD. Jusqu’à ce que ma sœur rentre du collège en mode dynamite et casse l’ambiance :

        – Bon, Théo, vire tes nullités ; j’ai besoin de la télé, ma première série commence.

        – Bonsoir, ma sœur chérie !

        – C’est ça, oui, bonsoir. Et adieu.

        De toute façon, mes parents n’allaient pas tarder non plus. J’ai abandonné le salon au beau milieu de Ghost et je me suis replié dans ma chambre, suivi de mes deux spectres silencieux. L’occasion de faire un premier bilan, une fois la porte fermée derrière nous :

        – Alors ?

        Doriâne a longuement passé sa longue main dans ses longs cheveux et a réfléchi longtemps avant de répondre, d’une voix encore plus rêveuse que d’habitude :

        
          – C’était bien. Parfois j’y ai presque cru, comme dans les passages de Casper avec ses oncles. Mais, chaque fois, il a manqué quelque chose…
        

        Tout en parlant, elle se soulevait du sol, sans s’en rendre compte, et tournait lentement sur elle-même comme un dauphin dans une eau peu profonde. Sa voix devenait lointaine, et à certains moments il fallait tendre l’oreille ; des parties de son corps devenaient même transparentes et disparaissaient, avant de revenir parmi nous, flottant entre deux mondes.

        Elle était comme une dent de lait qui tient à peine à la gencive, et que le moindre choc peut décrocher d’un instant à l’autre.

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 9
      

      
        On a attendu le samedi pour reprendre nos recherches. Doriâne, très certainement, venait en droite ligne d’une histoire inventée, racontée quelque part dans un monde imaginaire… Après avoir visionné tous les films de la maison, j’avais senti qu’on y était presque ; il nous restait maintenant les livres à explorer !

        Voilà comment notre petite troupe s’est mise en route, en début d’après-midi, vers la bibliothèque. Il faisait super chaud et tout le monde était dehors, certainement pas enfermé dans les allées étouffantes d’une bibli, au rayon jeunesse, section livres de fantômes.

        J’avais dû inventer un prétexte pour ne pas aller retrouver Maxime et Lola. La piscine, ou le parc de loisirs, ce serait pour une autre fois. J’avais trop besoin de concentration. Les bibliothécaires ont été contents en me voyant. Avec ce grand beau temps, il n’y avait pas beaucoup de passage. Ils m’ont offert un jus d’orange et m’ont proposé de m’aider dans mes choix.

        C’est justement ce dont je n’avais pas besoin. J’ai accepté le jus d’orange, refusé leur aide et j’ai franchi les portes battantes qui me séparaient de la section jeunesse. Il y avait l’air climatisé, j’étais parfaitement tranquille.

        
          
            – Théo ? On peut aller lire des BD ?
          
        

        
          
            – Théo ? Est-ce qu’on peut jouer à cache-cache sous les couvertures des livres ?
          
        

        
          
            – Théo ? Il s’appelle comment, celui qui a écrit tous ces livres ?
          
        

        Quand je disais « tranquille », c’était une façon de parler, bien entendu. Doriâne et moi assis par terre en tailleur, Brantôme perché sur mon épaule comme un perroquet en gilet et à lunettes, on a commencé à feuilleter des tas de bouquins remplis d’ectoplasmes, de spectres et de maisons hantées.
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        – Tous ces livres de fantômes, ai-je soupiré, ça veut dire quelque chose… Je ne dois pas être le seul à en voir, quand même !

        – C’est un sujet délicat, a admis Brantôme.

        Je lui ai alors posé une question qui me chiffonnait depuis un moment :

        – Les fantômes, ce sont les esprits de gens morts qui reviennent voir les vivants ?

        – Ah ah ah ah ah ! s’est esclaffé Brantôme d’un rire pas très naturel. Qu’est-ce que tu vas chercher là ! C’est beaucoup plus compliqué que ça ! Il y a toutes sortes de fantômes, il y en autant qu’il y a de… de variétés d’insectes, par exemple !

        – Mais toi, Brantôme, tu étais qui, avant ?

        Là, j’ai senti que cette conversation le contrariait. Il a changé de sujet assez vite :

        
          
            – Je t’expliquerai, un jour… Tiens, tu connaissais ce livre ?
          
        

        – Les Fantômes de la bibliothèque, ai-je lu à voix haute. C’est marrant… Sans doute l’histoire de très vieux lecteurs, qui hantent la bibli jusqu’à ce qu’ils aient lu tous les livres…

        
          
            – Fais attention à toi, Théo !
          
        

        Brantôme et moi avons levé la tête. C’était Servâne qui était venue nous survoler, l’air inquiet, tremblant un peu, et qui voulait m’avertir une fois de plus de quelque chose.

        Elle avait les sourcils froncés et reniflait comme une antilope dans la brousse qui cherche à deviner où le grand lion est tapi. Elle a précisé :

        
          
            – Je vois quelque chose de roux approcher.
          
        

        – Merci, Servâne, mais t’inquiète, je fais attention, ai-je dit pour la rassurer et pouvoir me replonger dans mes lectures.

        Avec Doriâne et Brantôme, on a continué à feuilleter des quantités de tomes de Casper, de Fantômette et d’Esprit Fantômes. Mais sans résultat. Jusqu’à ce qu’Aristôme, qui cherchait de son côté, nous appelle :

        
          – Eh, venez voir ici, il y a une série de BD qui s’appelle Les Apprentis fantômes… Ça peut vous intéresser, non ?
        

        C’était sympa à lui de nous donner un coup de main. En plus, ce n’était pas son genre ; d’habitude Aristôme n’est pas très communicatif, on ne sait jamais trop ce qu’il pense.

        – Montre…

        Je me suis levé pour le rejoindre, précédé par Doriâne qui s’est aussitôt plongée dans la série. Visiblement, il se passait quelque chose. Elle a feuilleté les albums à toute vitesse, sans même y mettre les mains, et une foule d’émotions est passée sur son visage. Ses yeux brillaient comme si on y avait allumé des bougies et des larmes perlaient à ses paupières telles des gouttes de cire.

        Le regard de Brantôme a croisé le mien et on a hoché la tête en même temps. Je savais maintenant quels livres on devait emprunter. Je me suis emparé de la série entière et je me suis redressé, les livres sous le bras, battant le rappel de ma petite troupe :

        – Allez, on est repartis ! Il faut qu’on…

        Mais les mots d’après sont restés coincés en travers de ma gorge. Face à moi, me barrant le chemin, un type m’attendait, l’air teigneux. C’était Harry le balèze.

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 10
      

      
        Une fois de plus, Servâne avait vraiment vu quelque chose. Elle devinait les événements quelques minutes avant qu’ils se produisent, même si elle ne les décrivait pas dans le détail. Je me suis mordu les lèvres et me suis promis d’être plus attentif, la prochaine fois. Parce que là, c’était un peu tard.

        Je me retrouvais seul face à Harry qui avait soif de vengeance. Il n’avait pas bien digéré les boulettes épicées. Il avait dû me repérer sur la route, et me suivre discrètement. Je me suis demandé si les bibliothécaires lui avaient aussi offert un verre de jus d’orange.

        – Hey ! ai-je fait avec mon sourire le plus amical. Salut !

        Il s’est avancé vers moi sans répondre, avec sa démarche de gorille, en commençant à crisper les poings. J’ai eu l’impression d’entendre les murs trembler. Autour de moi, heureusement, je sentais mes amis fantômes resserrer les rangs. En principe, dans la vie ordinaire de tous les jours, ils ne doivent pas intervenir dans mes histoires. Mais il y a des exceptions.

        Et là, j’avais franchement l’impression d’être au cœur d’une grosse exception. En jetant un coup d’œil implorant à Brantôme, j’ai vu à sa tête qu’il était prêt à autoriser quelques débordements. En silence, je l’ai remercié du fond du cœur.

        Ça a commencé par un roman, qui est tombé d’une étagère sur la tête d’Harry. Celui-ci s’est immobilisé, brièvement transformé en statue. Il a dû penser que c’était un accident. Les mâchoires serrées, il a repris sa progression, mais au pas suivant, c’est une rangée entière de livres qui lui a dégringolé dessus.

        Et puis Zoé la chipie, un album de BD, lui a donné une baffe. Comme ça, tout seul, sorti de son rayon, montant jusqu’à son visage et lui claquant le bec. Harry a porté la main à sa joue sans me quitter des yeux. Il n’était pas sûr d’avoir bien vu, mais pour lui, c’était évidemment moi qui venais de le frapper avec des livres. Ce n’était pas possible autrement.

        Il a levé un bras ; au bout, il y avait maintenant un poing gros comme une pastèque. Il a voulu me l’abattre sur la tête mais il n’en a pas eu le temps, parce qu’à partir de ce moment tout s’est précipité. Une foule de bouquins est venue à ma rescousse, des livres de super-héros pour la plupart.

        Moi, je voyais bien qu’ils étaient brandis par les fantômes les plus dissipés de ma bande, Lisiâne, Ariâne et Oriâne, Cléôme ou Jérhôme, qui se défoulaient. Mais lui, ce pauvre Harry, il ne pouvait pas le savoir ! Il était maintenant attaqué, giflé, frappé, cogné par une horde de livres déchaînés : Superman, Batman, Hulk, Les 4 Fantastiques, des héros de mangas, Les Chevaliers de la table ronde, ils étaient tous là pour le corriger !

        – Aïe aïe aïe ! Au secours !!

        Ce n’étaient pas des coups pour faire mal, mais pour agacer, déséquilibrer ; il en pleuvait sur sa tête, ses épaules, ses fesses, au creux de son estomac, à la pliure de ses genoux… Il essayait bien de se défendre en moulinant avec ses poings dans tous les sens, mais il n’a jamais réussi à en frapper un. Les livres semblaient être devenus des hélicoptères qui montaient en vrille avant de redescendre en piqué.

        
          
            [image: images]
          

        

        Il a fini par mettre un genou au sol, harcelé, comme s’il était attaqué par des guêpes. Sauf qu’il était aux prises avec un essaim de livres. Le coup de grâce lui a été donné sur le sommet du crâne par une grosse encyclopédie, tenue à bout de bras par Ariâne et Oriâne. Là, il a abandonné.

        – Je… je venais juste emprunter un livre, a-t-il gémi.

        En quittant la salle, et tandis que mes fantômes remettaient les livres à l’endroit où ils les avaient trouvés, je lui ai donné une petite tape sur l’épaule :

        – Une encyclo sur les bobos ? Le rayon médical est au bout de l’allée, en section B, comme bobo.

        Et je me suis éclipsé, passant au bureau pour enregistrer mes emprunts. Avant de sortir du bâtiment, j’ai lancé aux bibliothécaires, désignant la section jeunesse :

        – Ah, au fait, je crois qu’il y a un garçon, là-bas, qui ne se sent pas très bien !

        J’ai tellement couru, sur le chemin du retour, que je n’ai pas pris le temps de m’arrêter pour discuter avec Maxime et Lola lorsque je les ai croisés à l’angle du square La Fontaine. J’ai juste vu leur sourire s’effacer au moment où je passais devant eux comme une flèche en marmonnant dans ma barbe. Ces deux-là devaient me trouver complètement cinglé.

         De retour à la maison, on s’est enfermés dans ma chambre, tous les treize, et on s’est plongés dans la série des Apprentis fantômes. Il s’agissait d’aventures assez rigolotes qui racontaient l’histoire d’une famille normale en apparence, à part qu’il s’agissait de fantômes.

        Très vite, on a constaté que Doriâne était bouleversée par ce qu’elle voyait : elle sanglotait en lisant, elle se frottait la tête contre les pages à la façon d’un chat affamé se collant aux mollets de son maître. On aurait dit qu’elle retrouvait un vieux doudou oublié au fond d’une malle à jouets…

        Mais très vite aussi, on a réalisé que le bonheur de Doriâne n’était pas parfait : elle n’arrêtait pas de compter et recompter les albums, se mordant les lèvres et se tordant les mains. Je me suis inquiété.

        – Qu’est-ce qu’il y a ? lui ai-je demandé.

        
          – Il manque un tome dans la série, un tome qui s’intitule Noriâde, comme le nom de son héroïne !
        

        Si l’univers de cette BD lui semblait familier, visiblement, elle n’avait pas encore trouvé l’essentiel. Brantôme a réfléchi à voix haute :

        
          
            – Je pense que c’est ce tome manquant dont Doriâne a besoin. Il faut que tu téléphones à la bibliothèque, que tu saches si ce livre a été emprunté et quand il doit revenir !
          
        

        Sitôt dit, sitôt fait. J’ai composé le numéro de la bibli et j’ai demandé la section jeunesse.

        – Bonjour, madame, c’est pour un renseignement : je suis passé tout à l’heure emprunter une série de BD qui s’appelle Les Apprentis fantômes, mais apparemment il me manque un tome, le numéro 3 : Noriâde. Est-ce que vous pouvez me dire quand il sera de nouveau disponible ?

        D’un clin d’œil, Brantôme m’a encouragé. Mais lorsque j’ai obtenu ma réponse, la surprise s’est peinte sur mon visage. Quand j’ai raccroché, il m’a demandé :

        
          
            – Qu’est-ce qui se passe ?
          
        

        Incrédule, j’ai répondu :

        – Le tome 3 de la série est sorti avant-hier de la bibli. Et ce n’est pas la peine que j’attende son retour. Il est ici, à la maison. C’est Mélanie qui l’a emprunté…

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 11
      

      
        Un drôle de froid me tombait dessus et des glaçons sont descendus dans mon gosier lorsque j’ai avalé ma salive. Mes fantômes, assis en cercle autour de moi, m’ont regardé avec leurs douze paires de sourcils froncés. Pourquoi diable ma grande sœur avait-elle emprunté cette BD-là, et précisément ce tome-là, deux jours auparavant ?

        – Va lui demander, a soufflé Brantôme.

        Perturbé mais décidé, je suis allé frapper à la porte de Mélanie, derrière laquelle des enceintes crachaient une musique assourdissante. Ma sœur, qui avait dû lire dans mes pensées, a ouvert sa porte au moment où je posais la main sur la poignée. Elle m’a aussitôt tendu quelque chose, une expression énigmatique dans le regard :

        – Tiens, a-t-elle dit, c’est ça que tu cherchais ?

        C’était bien le tome 3 de la série des Apprentis fantômes. J’ai bafouillé :

        – Mais comment tu… ?

        – Je l’avais lu, il y a longtemps… Je me rappelle que, de toute la série, c’est celui-là que je préférais, à l’époque : Noriâde. Ça m’a fait plaisir de le relire. Ah, je l’avais posé là, sur mon bureau ; tu serais passé par ma chambre, comme tu le fais souvent sans mon autorisation, tu l’aurais trouvé…

        J’ai pris l’album, les mains tremblantes, en trouvant pourtant le courage de l’asticoter :

        – Aujourd’hui, tu préfères les histoires de suceurs de sang… Beuh… Je me demande comment tu fais, ça doit avoir un goût franchement dégueu…

        – Tu ne peux pas comprendre, il y a beaucoup de choses que tu ne peux pas encore comprendre, a-t-elle soupiré, avant de reculer dans sa chambre et de refermer la porte derrière elle, avec un drôle de sourire au coin des lèvres.

        Il se passait quelque chose de louche. Mais on avait maintenant la série complète des Apprentis fantômes. De retour dans ma chambre, lorsque j’ai ouvert Noriâde devant toute la bande, nos yeux se sont écarquillés : il manquait un personnage dans les images de la BD. Chaque fois qu’on aurait dû voir Noriâde, il n’y avait que du blanc, comme un collage qui n’aurait pas été terminé.

        – Doriâne, regarde…

        Elle est venue se glisser entre nous, plus légère qu’une plume de moineau, et a hoché la tête. Elle n’avait pas l’air surprise.

        – Ça me revient, maintenant, a-t-elle dit dans un souffle. Je connais bien cette histoire. C’est la mienne. L’histoire d’une famille de fantômes qui est toute triste parce qu’une de leurs filles, Noriâde, a disparu. Personne ne sait ce qui lui est arrivé, si ce n’est qu’elle a changé de nom en changeant de monde, et que là où elle est, on la connaît sous le nom de Doriâne…

        – Et ça se termine comment ? ai-je demandé.

        – Voilà comment ça se termine, a murmuré Brantôme en ouvrant grand le livre.

        Alors, sous nos yeux, Doriâne s’est faite minuscule. En s’accrochant au rebord cartonné, elle s’est laissée glisser le long de la première page et a rejoint la première case où son personnage manquait. Avant qu’elle s’installe à sa place, elle nous a regardés une dernière fois et nous a fait un petit signe d’adieu, les yeux pleins de bonheur.

        En feuilletant l’album, quelques instants plus tard, on a vu qu’il était vraiment complet, chaque apparition de Noriâde laissée en blanc ayant été remplacée par ma fantômesse. À chacune des pages, notre Doriâne était revenue tenir son rôle dans l’énigme et avait retrouvé son nom d’origine.

        Ça nous a quand même fait bizarre. Quand j’ai refermé le livre avant de le poser au sommet de la pile des autres, j’ai surpris Brantôme qui s’essuyait les yeux d’un revers de manche, tandis qu’une larme tombait de mon œil sur la couverture de la BD. Petit à petit, mon stock de fantômes diminuait…

      

    

  
    
      
        CHAPITRE 12
      

      
        Mais je n’en avais pas fini. J’avais un paquet de punitions à faire ! Je m’y suis collé dès le dimanche. Des exercices de maths et de la grammaire en pagaille, de quoi m’apprendre à ne pas jeter la nourriture sur mes petits camarades à la cantine.

        Pour ça, je pouvais compter sur Brantôme. Il avait fait de longues études et devait être diplômé de première catégorie de la FDF, la Faculté des Fantômes ! Il avait réponse à tout, et il lui suffisait de lire les énoncés pour donner les solutions. Ça aide, dans la vie d’un garçon comme moi qui ramasse toujours un peu plus de punitions que les autres.

        L’avantage, c’est qu’on pouvait continuer à discuter pendant que j’écrivais sous sa dictée et que j’inscrivais proprement le résultat des divisions sous la barre horizontale.

        – Elle est vraiment partie, Doriâne ? a soupiré Pacôme, la voix tremblante.

        – Partie, non, pas vraiment, puisqu’elle est dans son livre.

        
          
            – Mais est-ce qu’elle pourra encore me faire des câlins ?
          
        

        Comme chaque fois qu’il était gêné, Brantôme s’est raclé la gorge avant de répondre.

        
          
            – Des câlins, hum… ce sera difficile. Mais on t’en fera, nous ! Hum hum ! Hein, Théo ?
          
        

        – Bien sûr, oui, ai-je dit en pensant à autre chose. Brantôme ? 2 418 divisé par 13 ?

        
          
            – 186.
          
        

        – Merci. Je suis tellement content pour Doriâne, tu sais ! Qu’elle ait enfin pu retrouver sa famille et sa maison !

        – Et nous, quand est-ce que tu t’occupes de nous ? ont demandé les siamoises Ariâne et Oriâne, très concentrées parce qu’elles s’épilaient les sourcils.

        Ce qui a fait dresser l’oreille de Cléôme, qui a levé les yeux de son jeu de cartes :

        
          
            – Et moi ?
          
        

        – Ouich, chquand ? a mâchouillonné Guillôme qui finissait un paquet de guimauves roses torsadées.

        C’est un fantôme, il ne peut donc pas digérer la guimauve de chez nous. Mais il est si gourmand qu’il ne peut pas s’empêcher d’en manger. Je savais que je devrais m’occuper de tous, un par un, mais chaque chose viendrait en son temps. Pour l’instant, j’étais trop occupé.

        – 269 multiplié par 14,7 ?

        
          
            – 3 954,3. N’oublie pas d’aller rendre la série de BD à la bibli.
          
        

        – J’irai mercredi prochain. Je recroiserai peut-être Harry, sur la route.

        Brantôme a souri.

        
          
            – À mon avis, tu n’as plus à t’inquiéter. C’est lui qui changera de trottoir quand il te croisera.
          
        

        – Tu crois qu’il va aller cafter ?

        
          
            – Cafter quoi ? Qu’il s’est fait attaquer par une escadrille de livres volants ?
          
        

        J’ai levé la tête de mes cahiers et j’ai regardé mes onze fantômes restants. Ils étaient plutôt tranquilles, certains rêvassant au plafond, d’autres jouant à la console, d’autres encore bâtissant des châteaux de carte. Guillôme, après avoir terminé son paquet, rotait bruyamment de la guimauve. Seule Servâne avait l’air agitée, comme toujours. Elle voulait sans doute m’avertir d’un nouveau problème, mais j’avais la tête ailleurs :

        – C’est quand même trop bizarre, cette histoire. Pourquoi Mélanie a-t-elle rapporté à la maison le livre dont on avait justement besoin ?

        Derrière ses lunettes, les yeux malins de Brantôme ont brillé. Il s’est penché à mon oreille, comme s’il ne voulait pas que les autres l’entendent, et a chuchoté :

        
          
            – Ta sœur se doute de quelque chose à notre sujet, tu crois ?
          
        

        J’ai hésité, je ne savais pas trop quoi en penser. Mais je n’ai pas eu le temps d’y réfléchir davantage, parce que Servâne a poussé un cri affolé :

        
          
            – Tous aux abris ! Guillôme va se…
          
        

        Trop tard. Guillôme s’est plié en deux et, dans un affreux gargouillis, a perdu son combat contre la gourmandise. Ça nous a coulé dessus. Seuls ont échappé à la cascade rose les fantômes les plus haut perchés. Tous les autres, et moi compris, on s’est retrouvés avec des guirlandes de guimauve vomie sur la tête.

        – Ourps ! a fait Guillôme en hoquetant. Désolé…

        On s’est regardés, avec Brantôme, et c’est fou ce qu’on avait l’air cloche, avec notre guimauve molle et baveuse dans les cheveux. On s’est redit en soupirant, mais un peu tard, qu’il faut toujours écouter les prédictions de Servâne.

        TOUJOURS !
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          Claude Carré
        

        
          Ayant eu un ami imaginaire appelé Barthélémy dans sa petite enfance, Claude Carré a fini par ne plus en parler à personne. Pour qu’on arrête de s’inquiéter. Si bien que des années plus tard, il n’a pas eu de peine à inventer une tribu de fantômes vivant dans l’ombre d’un petit garçon. À la limite, il trouve cette situation à peu près normale. Sinon, lorsque ses propres fantômes lui en laissent le temps, il écrit d’autres histoires, du théâtre pour les petits et les grands, ou adapte des dessins animés en romans et des romans en bande dessinée. Et lorsque vraiment il arrive à s’échapper, il part à l’autre bout du monde, là où ses fantômes le perdent de vue et le laissent enfin profiter de ses envies d’ailleurs.

           
			





          Du même auteur :

           

          AUX ÉDITIONS ACTES SUD JUNIOR

           

          
            Serial qui leurre
          

          
            Serial rapteur
          

          
            Scènes en duo
          

          
            Sitting Bull
          

        

      

    

  
    
      
        
          Mathieu Leyssenne
        

        
          Illustrer 13 fantômes effrayants, plus d’un aurait reculé. Mais face à l’insurmontable tâche, et fort d’un courage exceptionnel, j’ai brandi mon crayon sous le nez de ces ectoplasmes, et les ai crayonnés sans merci. À présent, soyez rassurés ! Ils ne font plus qu’un avec le papier et sont désormais bien inoffensifs. Quoique...
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        Découvrez d’autres titres dans la même collection sur
      

      
        
          www.nathan.fr/jeunesse
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